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XlEPRÉSENT  ANS  DÜ  PEUPLE, 

Il  faut  regarder  comme  un  malheur  du  temps  ëc  coüitiii 
tin  des  devoirs  les  plus  rigoureux  du  légiflateur,  d’avoir  à 
s’occuper  encore  de  la  queftion  qui  elt  foumife  à la  délibé- 
ration de  cette  Alïemblee  : dire  des  vérités  coürageufes  8c 
utiles  d fonpays,  fans  faire  crier  les  pallions  , fans  blsff«f 
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les  préjuges  3c  les  hommes  ; voilà  la  tâche  bien  délicate  de 
l’orateur  que  fon  zèle  appelle  à cette  tribune.  Heureux  celui 
qui,  au  milieu  du  fanatifme  des  opinions  politiques,  peut 
trouver  dans  fon  cœur  la  garantie  de  la  pureté  de  fes  inten- 
tions 1 

Ce  n’eft  point  une  queftion  nouvelle  3c  de  circonstance 
que  vous  avez  à difcuter  } elle  a occupé  tous  les  fiècles  3c 
t /us  les  gouvernemens  j mais  elle  a écé  l’écueil  des  iégif- 
lations.  V idtorieufe  de  prefque  tous  les  obstacles  3c  de  tous 
les  dangers  que  lui  oppofa  la  révolution  , c’eft  dans  cette 
queftion  malheureufement  célébré , que  1 Alfemblee  cons- 
tituante vit  échouer  fon  génie.  Sans  le  fchifme  heureux  qui 
vint  ditfoudre  l’empire  du  Sacerdoce  en  France  à l’époque 
de  notre  régénération  politique  , cette  grande  Alfemblee  , 
en  fondant  la  constitution  civile  du  clergé,  nous  précipitoit 
fous  le  joug  d’une  tyrannie  théocratique , 3c  anéantilfoit  pour 
toujours  peut-être  la  liberté  qu  elle  vouloir  donner  au  peuple 
français. 

J 

L’AGTemblée  législative  voyant  devant  elle  fe  groffir  les 
orages  d’une  guerre  civile  religieufe  , 3c  croyant  obéir  à des 
circonstances  impéneuSes,  fut  entraînée  dans  une  autre  faute. 
Forcée  d’être  févère  , elle  vit  les  lois  contre  les  pretres  re- 
fraChires  bientôt  changées  en  perfécution.  La  déportation , 
tiop  étendue  & trop  rigoureusement  exécutee,  ne  nt  que 
rallumer  le  fanatifme  au  lieu  de  l’éteindre.  C’eft  en  vain  que, 
par  cette  mefure  politique,  on  efpéra  de  ramener  a I Etat 
des  minières  rebelles  aux  lois  : l’audace  du  fanatifme  irrita 
la  législation  ; tout  devint  extrême  , 3c  le  crime  des  réfrac- 
taires, 3c  la  loi  qui  efpéroit  inutilement  les  dompter  par  les 
peines  3c  la  terreur  : il  fembloit  qu’il  y eût  une  guerre  civne 
entre  le  facerdoce  «Se  l’état.  Les  hommes  qui  tyrannisèrent 
la  Convention  frappèrent  le  culte,  qu’une  politique  mo- 
dérée, fi  alors  on  pouvoit  en  attendre,  tût  dû  fepartr  des 
crimes  de  quelques  ministres*,  mais  la  Convention  nationale  , 

impuiflante  dans  fes  jours  d'oppteflion  j répara  tout  des 


qu’elle  fut  devenue  libre.  Après  plulîeurs  lois  où  elle  ten- 
don la  liberté  entière  à cous  les  cultes,  elle  fit  celle  du  7 
vendemiaue  , que  1 on  p.iit  regarder  comme  la  charte  conf- 
tirunonneüe  & le  code  de  police  de  tous  les  cultes. 

C eft  dans  cts  circonftant.es  que  , jetant  vos  regards  fur 
cet  objet  important , vous  avez  ordonné  à une  commiffion 
de  revoir  toutes  les  lois  relatives  aux  cultes  & à Lues  minute  s 
poui-  avoir  une  gaianric  de  leur  exercice  & de  leur  liberté* 
v otre  com million  a-t  elle  atteint  le-  but  que  vous  vous  êtes 
propoie  , rempli  le  vœu  de  i.i  condirution  ? a-c  elle  éiéve  i'a 
penfee  . comme  elle  vous  la  annoncé,  à route  la  hanreur  de 
ion  lujet  . a-r  elle  penfé  que  vous  aviez  à prononcer  fur  le 
projer  q.i  elle  vous  prefmte  , en  légifUteurs  d’  n état  libre  > 
C eu  ce  que  nous  aurons  à examiner.  Avant  de  nous  livrer 
? cerne  difcuüion  3 où  notre  devoir  nous  impofe  ue  tour  due 
îl  tant  convenir  des  principes  généraux  fur  la  liberté  de  s 

’ ,f  , taut pil!e  ,c«  principes  fi>cnt  gravés  en  traits 
îne^açablcs  uans  la  legiflauon  & dans  le  prie  du  peuple. 

1 Sxm  domf  '**  \es  Cl|ltes_ doivent  erre  libres  , tous  doivent 
eue  égaux  devant  1 1 loi;  Uns  doute  la  religion  de  chaque 
citoyen  noir  erre  libre  comme  f,  penfée;  fa  confcience  doit 
etre  un  lanétuane  ou  il  n appartient  à perfonne  de  pénétrer. 

Sans  doute  encore,  il  eft  une  vérité  morale  qu’il  fW 
proclamer  les  religions  font  unie  aux  fociétés  : la  nolb- 
que  qon  les  protéger  toutes.  Il  „’tft  point-  au  pouvoir  du 
legiflateur  de  les  détruire-,  elles  font  filles  de  la  nature  hu- 
maine. 1 ant  qu  1 y aura,  dans  lecœ  ,r  humain',  des  craintes 
-s  tfperances , des  pallions  fenfibles;  tant  qu'il  y aura  fUr 
a terre  des  infortunes  & ries  malheureux  , ,i  y aura  des  re- 
ligions : m us  (1  elles  ont  quelquefois  eonfoié  le  monde  • fi 
elles  ouvrent  devant  1 homme  l’efpoir  du  plus  grand  des 
biens  , t immortalité  de  (on  être;  s’il  importe  à la  morale 
0 en  conk-rver  les  mftmiiions.il  importe  adli  au  léviflatenr 
d eniprevotr  & d'en,  conjurer  les  abus  & les  malheurs 
toriqutl.es  fe  «mangent  dans  lefprit  du  peuple  égaré  en  fa- 
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natifme  ; lpcfqu’çlles  deviennent  dans  les  mains  de  leurs 
rmniftres  un  inftrumënt  d’ambition  8c  de  puiiTance  ; lorf- 
que , armant  les  pallions  les  plus  exaltées , quelquefois  les 
plus  ferviles  , elles  peuvent  menacer  l’Etat  de  quelques  dan- 
gers } lorfque  leur  caufe  facrée  , leur  nom  feul  a fait  couler 
le  fang  8c  détruit  la  liberté  des  peuples. 

Ce  font  toutes  ces  vérités  morales  , politiques  8c  d’expé- 
rience >.  qui  doivent  éclairer  le  légiflareur  lorfquil  a à 
prononcer  fur  l’objet  des  cultes.  C’eiî  fous  ces  divers  rap- 
ports , que  vous  devez  approfondir  le  projet  de  votre  com- 
miflion , fi  vous  voulez  éviter  les  erreurs  des  légiflatures  qui 
vous  ont  précédés , les  troubles  8c  les  maux  qui  ont  agité  8c 
défoié  la  République. 

Il  faut  rendre  juflice  à la  Convention  : .inllriiite  par  fes 
fautes  êc  par  de  longs  malheurs , elle  avoir  tout  fait , dans 
fes  derniers  temps  , pour  concilier  la  tranquillité  8c  la  sûreté 
de  l’Etat  avec  les  principes  de  la  morale  8c  la  liberté  des 
cultes.  Quel  eft  celui  qui  pourra  lui  refufer  cette  juflice  > 
lorfqu’il  ouvrira  la  loi  du  7 vendémiaire  ? Cette  loi  eft  une 
des  plus  complètes  , j’oferai  îe  dire,  une  des  plus  belles,  une 
des  plus  foiemnell es  qu’elle  ait  rendues  5 & je  demanderai 
qu’avant  de  prendre  aucune  réfolution , on  fafTe  leéture  de 
cette  loi  à la  tribune. 

Que  vous  a préfenté  votre  cpmmifîion  ? Je  le  dirai  avec 
franchife  : elle  vous  a préfenté  le  fquelette  de  la  loi  du  7 
vendémiaire.  C’eft  en  vain  qu’on  cherche  dans  le  projet  qui 
vous  eft  fournis  ces  vues  profondes  du  légiflateur  qui  em- 
braffeht  dans  l’avenir  les  événemens  8c  les  hommes  ; c’efl  en 
vain  que  l’on  cherche  ces  difpofitions  fages  d’exécution  8c  de 
prévoyance  qui  affurent  l’entière  liberté  de  tous  les  cultes , 
en  écartant  tous  les  élémens  qui  pourroient  les  rendre  ex- 
clufifs  8c  dangereux,  qui  mettent  les  citoyens  8c  l’état  à l’abri 
de  la  domination  8c  des  atteintes  des  miniftres , qui  éloignent, 
toute  tentative  ou  toute  idée  d’un  culte  dominant,  frappent 


U ligne  de  démarcation  entre  le  facferdoce  ôc  l’état , enchaî- 
nent les  prêtres  à iobéiffance  aux  lois. 

. ta  place  de  ces  difpofitions  fages , que  vois  - je  ? des 
difpofmons  nouvelles  qui  provoquent  ou  amènent  infenfible- 
ment  on  culte  dominant,  en  y préparant  les  efprics;  aucunes 
qui  5 en  a durant  la  liberté  des  cultes,  garantirent  auiîî  la  li- 
berté du  citoyen  contre  le  profélytifme  forcé  des  cultes.  Où 
feront  donc  la  liberté  , légalité  des  cuites,  fi  vous  donnez  à 
un  feuî  des  temples ; , à les  cérémonies  des  lignes  frappans  ôc 
oflenfibles , a les  minières  des  demeures  que  la  loi  avoit  dé- 
ciaré  appartenir  à la  Nation  ? que  deviendra  la  tranquillité 
de  1 Etu&r  la  foumiffion  auxdois  de  la  République,  lî  vousne 
demandez  aucune  garantie  aux  hommes  que  vous  rappelez  à 
leurs  fondions  , & qui  avaient  , enfoulevant.,  en  fanatifant  le 
peuple  , déclaré  la  guerre  â la  République  dès  fa  naifiàncé  ? 
Je  vais  développer  ici  mes  idées  en  attaquant  les  différens 
articles  du  projet  qui  me  paroilïènt  devoir  produire  les  réfultats 
runeftes  que  je  viens  de  tracer. 

* Prernxtat  article  qui  fe  préfente  à la  réfutation  eft  l’ar- 
ticle V , où  vous  dites  a que  les  temples  feront  à la  difpofi- 
non  des  habitans  des  communes».  Vous  vous  reportez  enfuire 
a 1 article  IV  de  la  loi  du  n prairial,  qui  dit  que  « lorfque 
« les  ciroyens  de  la  même  commune  ou  fedion  de  commune 
» exerceront  des  cultes  différens  , ôc  qu’ils  réclameront  con- 

curremment_rufagedu  même  local,  il  leur  fera  commun, 
” f les  municipalités  fixeront  pour  chaque  culte  les  jours  Ôc 
” heures  les  plus  convenables , ainfi  que  les  moyens  de  main- 
» temr  la  décence  ée  d’entretenir  la  paix  ôc  la  concorde.» 
Voila  le  texte  de  la  loi. 

Vous  dites  enfuit»,  dans  l'article  Xl  V , «que  les  achats  ou 
» locations  des  lieux  deftinés  aux  exercices  du  culte  nê  pour- 
» rom  erre  faits  eu  noms  colleûifs  par  les  communes  ou  fcc- 
m lions ‘de  communes.  » 

Que  de  contradictions  dans  le  fens  des  articles  de  cette 
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loi , que  de  principes  oppofés  à la  Conflitution  , 8c  que  de 
cruels  effets  ils  peuvent  faire  craindre  î 

La  Çanftitunon  veut  que  la  République  ne  falane  aucun 
Culte, '&  c pendant,  vo  la  des  temples,  dis  monmnens 


na- 


de>  habirans  des 
Vils  les  achètent  ; 
viüuel , ou  vous  leur 


tionatix  que  vous  Uiî1^ 
communes  ici , vous 
là  vous  les  leur  ve 
en  loutz  ’ulage. 

Vous  dites  que  ce  feront  les  municipalités  qui  régleront 
rufage  du  lo  a!  , lorfque  pf  Leurs  cultes  le  demanderont  : , 
qui  le  réglera  ddnc  dans  les  co  mimnes  où  il  n’y  aura  pas  de 
municipalité  ? Q*  e de  coùt-ntions'  peuvent  naître  de  cette 
inceitiriidc  ! V ous  laiflez  les  temples  à la  difpoluion  des  habi- 
tâtes des  communes  ? que  donnez  - vous  aux  communes 
où  les  egiifes  unt  été  vendues  ? voilà  donc  une  inégalité  évi- 
dente entre  les  citoyens  du  trème  état  dans  l’exercice  de  leur 
culte.  C eci  n’elt  que  frappant  : vo  ci  ce  qui  peut  alarmer. 

«<  Les  municipalités,  continuez  - vous  , régleront  entre  les 
« citoyens  qui  réclameront  i’uiage  d un  temple  les  jous  8c 
s?  heure-s  les  plus  convenables  pour  exercer  leur  culte  ».  C’eft 
ici,  citoyé'ns  ripretentah.s , que  je  ne  puis  m’empêcher  de 
craindre  de  voir  tqs  préférences , les  jaloutîes,  l’efpnr  ainro- 
léranCe  , Parmpathie  des  feéles , troubler  la  paix  des  com- 
mune^. S'i‘  une  fede  domine  par  le  nombre  , ne  craigncz- 

Ies  privilè  es 
vous  pas  l’im- 

poiiïànce  de  vos  lois  pour  répi  i mer  Ls  petites  guerres  de 
fanàtifftSe  que  fe  livreront  les  citoyens  d’une  croyance  ap- 
pelée ? Pouvez  - vous  peuLr  que  l’efprit  de  tolérance  tft 
affez  répandu  pour  neutrahf  r toutes  les  rivalités  des  cidres  , 
& que  vos  'lois  fuient  afl est' fortes  pour  empêcher  que  celui  qui 
remportera  par  le  nombre  n’enge  & n oftre  bientôt  par  toute 
la  T rance  le  î ptéhcîe  d’un  culte  dominant  & ty  rannique  ? 
V-  ilà  , reptéiemans  , les  alarmes  que  minlpne  la  paître 


voiis  pas  qu’elle  ne  domine  par  la  force  & par 
quelle  réclamera  pour  elle  ; 8:  ne  craignez  - v 


de  la  i 


roi  que  je  viens  ue  ûi 


feu  tti 
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Il  eft  un  article  dont  le  nom  feul  n’a  befoin  que  d’être 
prononcé  pour  être  réfuté  , c’eft  eel ui  des  cloches , article 
renfermé  dans  un  de  ceux  que  je  viens  de  combattre.  Si 
l’opinion  publique,  fi  l’arme  du  ridicule , qui  eft  aulli  un 
reiïbrt  dont  elle  fe  fert  pour  détruire  tout  ce  quelle  repoufte, 
n’avoit  déjà  fait  juftice  de  cet  article  du  projet,  je  pourrais 
l’attaquer  plus  férieufemenc.  D’autres  orateurs , portant  leurs 
fouvenirs  lur  cette  tour  qui  fonoa  la  Saint  - Barthelemi  , Sc 
leurs  regards  fur  cette  Vendée  dont  le  fanatifme  a lait  un 
vafte  fépulcre,  pourront  vous  parler  avec  éloquence  des  effets 
meurtriers  & réceng  encore  de  cet  inftrumenr  funèbre,  de 
ceux  dont  il  peut  devenir  le  fîgnâî ; moi,  je  né  vous  ferai 
qu’une  obfervatiou  , la  voici  : c’eft  que  fi  le  légiflareur  ne 
s’élève  pas  toujours,  au  - de (îu-s  des  idées  contemporaines  , 
jamais  il  ne  lui  eft  permis  d’en  def.endre,  fur-tour  après  une- 
révolution  opérée  par  les  lumières.  Votre  corn  million  vous 
pîaceroit  dans  un  rang  honteux  pour  les  opinions  de  votre 
ftècle*  elle  vous  ramènerait  à une  efpèce  J enfance  politique* 
û vous  ne  rejetiez  l’article  de  ces.  cloches  qu’elle  vous  propofe 
de  reftufciter. 

Les  cloches  font  inutiles  a un  culte  qui  ne  veut  pas  être 
dominant  ; l’expérience  a prouvé  qu’elles  étaient  dangereufes 
dans  un  état,  aux  temps  des  difïentions  civiles. 

.Te  paffe  à l’article  VI  du  projet.  « Les  citoyens  pourront  fixer*, 
» dit  cet  article,  les  jours  de  leurs  fêtes  religieufes,  tk Tes, 
» célébrer,  s’ils  le  veulent,  paria  eefTation de  leurs  travaux.  » 

Cet  article  eft  non -feulement  inutile* mais  encore  dange- 
reux: il  eft  inutile,  parce  que  la  loi  , qui  doit  toujours  parler 
en  termes  impératifs,  perd  fan  caractère  îor  (qu’elle  dit  aux. 
citoyens  de  faire  ce  qu’ils  ont  toujours  le  droit  de  faire*  il. 
eft  dangereux  , parce  qu’enflammant  les  citoyens  d’un  zèle 
religieux  , dans  beaucoup  de  communes , if  peut  les  porter  à 
recréer  cette  multitude  de  fêtes  vaines  dont  une  politique 
fage , avant  même  la  révolution  , avoir  demandé  lé  retran- 
chement 3 parce  quelles  confomrnoient  le  temps  des  travaux 

à 4 


8 

dfu  pauvre  5 parce  qu’elles  entraînoienc  une  perte  de  revenu 
pour  1 Etat,  parce  qu  elles  jetoient , par  l’oifiyeté  , les  citoyens 
dans  des  défordres  que  la  police  avoir  bien  de  la  peine  à ré-  / 
primer.  Cet  article  eft  dangereux  encore  parce  que , dans  la 
plupart  des  communes,  ce  fera  le  minière  intéreffé  d’un  culte 
qui  fixera  lui-même  à fon  gré  ces  fêtes  religieufes.  Vous  ne 
devez  pas  douter  de  fon  influence  fur  les  efprits  du  peuple  , 
dont  la  nature  eft  d’aller  toujours  loin  en  matière  de  reli- 
gion ; vous  ne  devez  pas  douter  de  l’occafton  que  votre  ar- 
ticle fournit  aux  mini  Ares  des  cultes  d’étendre  leur  em- 
pire. Il  eft  impolitique  encore  cet  article,  parce  qu’il  tend 
à détruire  une  de  vos  inftitucions  que  vous  devez  conferver , 
parce  qu’elle  eft  un  des  types:  de  la  République  , Celle  de 
yotre  calendrier.  Sous  le  triple  rapport  de  l’inutilité,  de  la 
politique  & des  mœurs , vous  devez  donc  rejeter  cet  ar- 
ticle. 

A l’égard  des  fermens  à exiger  des  miniftres  d’un  culte  & 
des  autres  citoyens, en  matière  de  religion  &de  politique,  je 
penfe  atifll  que  tout  ferment  eft  mutile.  Quoique  dans  la  ré- 
volution il  air  été  un  point  de  ralliement  aux  époques  mé- 
morables pour  les  Français,  il  fuffit  qui!  ait  été  violé  plu- 
sieurs fois  pour  le  rejeter  de  la  législation.  La  loi  ne  doit 
point  expofer  au  parjure.  Il  n’y  a que  les  nations  vertueufes 
cjui  foient  fldeles  a leur  ferment.  Il  fut  un  des  ancres  de 

la  république  chez  les  Romains  »,  dit  Montefquieu  , parce 
que  les  Romains  vivoient  alors  aux  temps  des  vertus  répu- 
blicaines. L ant  que  l’éducation  & des  inftitutions  n’auront 
pas  fondé  chez  nous  les  mœurs,  le  caractère  national,  ôc 
détruit  les  habitudes  monarchiques  qui  ont  tant  de  pouvoir 
encore  fur  beaucoup  a âmes,  je  penfe  que  le  ferment  ne  peut 
être  pour  les  confciences  qu’un  foible  lLn,  une  vaine  garantie 
pour  la  loi  ôç  une  imprudence  du  légiflateur. 

Je  penfe  que  le  ferment  demandé  à des  miniftres  du 
culte  peut  comprimer  les  opinions  religieufes  & gêner  la 
Übçné  4u  culte  p ôç  quel  f^rnieti;  fpjide  pouvez- yqus  de« 


tmnder  à des  hommes  dont  la  confc.ence  fera  éterneU^ 
ment  en  état  de  guerre  fourde  contre  un  ordre  de  choies 
qui  leur  a itnpofé  tant  dameras  facnhces  ? 

Mais  le  légi dateur  doit-il  s’abftenir  de  demander  aux  mi- 
niftres  du  culte  une  promette  de  fourni  thon  aux  lois  de  état . 

du  tout  fut  les  opinion  reltgieüfes , la  liberté  des  coniciences 
n eft  point  violée  , celle  d°es  cultes  refte  entière  ; & a qui 
la  demandez  - vous  cette  promeiTe  , a qtu^  ^vez.vous^k 

demander  , cette  garantie  de  1 o et  a!lL  . . , ' j 

hommes  dont  les  pallions  ont  ete  fi  fouvein  uritees  par  les 
févices  qu’ils  ont  éprouvés  de  la  part  des  lois  , que  la  nature, 

du  cœur  humain  a placés  près  de  la  vengeance  Mui  leuç 

miniftère  donne  à chaque  inftant  les  moyens .Je  locca 
fion  d’exercer  cette  vengeance  : cette  promette  eft  tr  m 
que  vous  mettez  devant  tant  de  pallions  & de  dangers.  \ous 
vous  écrit z : Pourquoi  leur  împofez  vous  des  déclarations 
que  vous  n’exigez  pis  des  autres  citoyens  t Non  , ils  ne  font 
1s  comme  les  autres  citoyens,  &,  je  vous  le  demande  , 
vous -mêmes,  les  hommes  qui  exercent  fur  les  efpnts  un 
pouvoir  que  la  loi  ne  peut  furvei.let  ni  atteindre  , 
hommes  qui  parlent , perfuadent  , menacent,  agi  fient  conti- 
nuellement fur  la  crédulité  du  peuple  dans  le  fecrec , au 
nom  d’une  puiffance  invifible  & redoutable.  Dans  la  vie 
commune  , dans  les  emplois  ordinaires  de  la  foc.ere  , 
dans  les  fondions  publiques  , tour  eft  connu  , tour  eft  au 
grand  jour  ; ils  ne  font  pas  comme  les  autres  citoyens , 
hommes  dont  l’adion  continuelle  fur  les  efpnts  eft  tou- 
jours cachée , invifible  aux  regards  des  autres  citoyens  & 
des  lois;  des  hommes  qui  parlent  fans  cette  aux  pafiions 

les  plus  ardentes , dans  les  mnns  de  qui  le  fananfme , »e 

JL  même  ont  été  un  levier  fi  tertible  peur  agiter  S: 

ébranler  les  états  & fervir  les  attentats  des  de.potes  , des 

. • je  „r>c  innrs  à côte  de  nos  années  vide- 

hommes  qui,  de  nos  jouis,  a cote  uC  , 

rieufes , ont  armé  le  peuple  égaré  conue  la  eauL  lacté.  e§ 
Opinion  d’EfehaJjeriaux  aîné,  , A 5 
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la  iiherté  ; des  hommes  dont  la  corporation  immenfe,  SW 

Sncinta‘1S  COlr  léUt  * COnefP°nd  & s’enchaîne  par  fes 
P ncipes , par  fes  interets  , par  ion  ambition  , aux  principes 
aux  interets  à l’amb.tion  d’une  puilfance  étrang  e ‘des’ 
hommes  enfin  , qui  redefcendus  pat  la  révolution  S rom 
toujours  parmi  nous  de  redevenir  ce  qu’ils  ont  été  & ce  S 
ne  font  plus.  On  vous  a dit  que  la  fourmilion  à la  loi  quêtons 
demandiez  aux  m, «libres  du  culte  étoit  impolitique , qù'en  le 

S;r:  fre>  vt r£doi!bliez  p«  & 

IZé  Ze  t Pei'  éCUt,0n'  £h  ^IOl!  ls  croirai,  qu’on 

perlecute  fes  prerres  , parce  qu’on  leur  demande  d’être 

fournis  a .Etat  ! Eh  quoi  ! il  ne  ferait  plus  poffible  d’exiger 

de  ces  hommes  lobe.ff.nce  à la  foc, été" où  ils  vivent?  £ S 

quonlts  perfecute  , fans  qu’ils  crient  à la  perfécution  ! Sont- 

ils  donc  des  erres  pnvdégiés  fur  la  terre?  Faut- il  que  l’état 

plie  devant  eux  , ou  qu’ils  s'abaiffenr  devant  les  lois  > ne 

feroit-ce  pas  le  renverfement  de  tout  ordre  focial  , ii  ouéb 

ques  citoyens  etoient  difpeniés  de  s’y  foumertre  > Vous 

craignez  au  ils  n’mtéreffent  le  peuple  en  leur  faveur  pat 

trebtifmfeSddn°be!r  \ q"die  idée  avez-vous  donc  du  pa- 

motifme  du  peuple  , de  fon  amour  pour  fes  lois?  Eh  quoi' 

lorfqu  ,|  obéit  par-tout  a vos  décrets , iorfqffil  a juré,  pendant 

le  cours  de  la  révolution  , dix  fois  cette  obéiffar.ce;  pouvez- 

beaucoup  p ,ur  des  miniibres 

à k rÏ W1SnC  t eA°ÜHer  UnC  fimPIe  Sarant*e  de  leur  fidelité 
a la  République  ? Croyez-vous  qu’au  lieu  d’être  l’objet  de  fa 

ceZTf  ’ COT°  °n  Vl  $*  ’ ds  ne  deviendraient  pas  biento? 
fif  lou  indignation  ? Repréfentans , foyez  politiques  & 

. -^-a*s  entendez  , Repréfentans , 


-,  j , , -‘-p«vuuujj  , une  auiori 

um  devant  les  légiflaceurs  d’un  peuple  libre, 


une  autorité  cligne  d’être 
& cjui  5 n elle 
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étroit  méconnue  dans  cette  enceinte , ce  que  je  ne  puis  penf=r 

fr;,/xnXî.  “i!  de  11  iibe,rt  & d' '* fome: 

U„;i'Æd0ntC’cdk  RoU,Teai1  tlans  fon  Contrat  foetal, 
u e profeffion  de  foi  purement  civiie , donc  il  appartient 

commeT1"  gicles,,  non  pas  précifément 

foerbiliré  °?T'e  w re  'Ç,on  ’.  mals  comme  fentiment  de 
lociabilite  fans  lefquels  il  eft  mipoliible  d'être  bon  citoyen 

il  Peut  ban e-e'lSapS  p0UV°'r  ob’ger  Perlbnneâ  les  croire’, 
peut  bannir  ae  ! état  quiconque  ne  les  croit  pas  : il  peut 

le  bannir  non  comme  impie,  mais  comme  inlociable 
comme  incapable  damier  finrèrement  les  lois,  la  iufli  e & 
d immoler  au  befo.n  fa  vie  à fon  devoir  : que  fi  que  qu'ûn 
^pres  avoir  reconnu  publiquement  les  mêmes  dogmes  fe’ 

ZlTdeTr  Cr°yan'  * comnl  le  plus 

grand  des  crimes  ; il  a menti  devant  les  lois.  » 

> RePrefenrans , c’eft  dans  ces  maximes  de  toute  foc 'été 
tl  J™  Pa<ae,  foc'al,  q<*  Pioudeau  , femblant  prévofrla’ 

itoS,bi«  t“r  11  'SV”  & Æ 

inconteitables  du  fouveram.  Je  crois  n'avoir  plus  befoin 

efpritsT  lair°nnCmenS  F°Ur  POtter  h conviâi°n  dans  vos 

de  penfe  donc  que  la  tranquillité  & la  falut  de  la  R^publi 
que  vous  commandent  de  rejeter  encore  iaS  V ft 

s .tè  r:  coriffion  • &,de 

nie  dîc4rndemialre>  rel3HVe  * ia  déd™ 


r usju  , ut  ouvre  i encree  a des  abus  frannançm 

que  les  dotVaVOUlU  11  efi:  dir’  dans  «fïrticîc 

mUien  d^  3 ÇrPet.neUesI  P°™  ies  frais  du  culte  , oi 
n des  œmi&es  du  culte,  font  interdites;  mais  vom 
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BC  parlez  point  des  rentes  viagères  que  la  loi  du  7 ven- 
démiaire avoir  interdites  : amfi , par  cette  reticence  împo  1 - 
ques , vous  livrez  encore  les  citoyens  crédules  , fJ>rPns 
fanatifés  , à la  fédudion  ou  à la  terreur  qui  enleva  tant 
de  dépouilles  aux  familles  dans  les  temps  fupetftineux  du 
onzième  fiècle  ; ainfi  vous  placez  encore  le  pretre  adroit  « 
avide  à côté  du  lit  de  1 homme  mourant  J pour  lui  dift-r 
par  l'organe  de  la  peur  ou  de  l’efpérance  fes  volontés  ; amfi , 
vousexpofez  encore  des  enfans , des  patens , des  ferviteurs 
utiles  a la  fpoliation  , à la  pauvreté  , pour  recompenler  la 
rufe  & la  fuperftirion.  La  fageffe  du  Confetl  maintiendra 
encore  la  prévoyante  difpofuion  de  la  loi  du  7 vende- 
miaire. 

Je  viens  maintenant  au  projet  préfemé,  au  nom  de  la 
commiffion , par  Dubtuel , relatif  à la  déportation  des  prê- 
tres. Sans  doute  , fi  les  cnfes  où  seft  trouve  letat  or 
provoqué  des  mefures  lévères  contre  les  hol^“  T® 
Vooinion  publique  & les  évènemens  accufoient  ci  en  etre  les 
autems  iCmanité  du  légiflateur  défavoue  la  violence  des 
lois  portées  dans  le  cours  de  la  révolution  contre  - 

Sans^ doute  cette  claffe  de  citoyens  en  généra l.ag mal 
. ies  „ns  ont  été  les  viennes  dunr  pertecution 
feX  les  aur  ïonr  fubi  une  deftinée  cruelle;  les  autres  ont 
expié  dans  un  long  exil  leur  rébellion  aux  lois  s mais  vous 

SSel  politiques  , «on  «.  quelque  ^ 
chacun  de  vous  voudtoit  auoucir  le  fort , mais  letac. 

Si  nous  avons  i gémit  des  maux  qu’ils  ont  éprouvés  .devons- 
Sx  qu’ils  ont  foufferts  * la  perte  de  lent  antique  domi- 
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nation?  Déjà  plufieufs  départemens  ne  font- iis  pas  le  théâtre 
des  horreurs  au  fanatifme  qu’ils  rallument  ? Ne  raconte- 
t-on  pas  déjà  les  -a&ions  atroces  que  ietirs  confeils  ont  inf- 
pirées , les  troubles  qu’ils  ont  Fait  naître  ? 

Ah  ! repréfentans , corifultez  Fexpétience  confignée  dans 
Fhiftoire  des  peuples.  X/hiftoire  ne  vous  dit -elle  pas  que  le 
retour  des  exilés  on  des  bàpnis  a été  toujours  l’époque  de 
nouvelles  révolutions  dans  les  états  ? Pourquoi  cela?  c’eft 
qu’un  ordre  de  choies  dont  un  citoyen  a été  la  victime 
doit  lui  paroître  toujours  infnppômble  , que  le  Fendaient 
de  fes  maux,  fes  anciens  préjugés,  fes  efpérancês  pour 
un  changement,  l’arment  toujours  contre  des  lois -qu’il  n’aime 
pas,  Vous  craignez  les  émigrés  ; vous  avez  élevé  entre  eux 
Ôc  vous  une  éternelle  barrière  : un  prêtre  déporté  , rentrant 
dans  fa  patrie  armé  du  retoutable  miniftère  qu’il  va  exercer 
fur  le  peuple  , n’efl-il  pas  vingt  fois  plus  à craindre  dans 
ce  moment  qu’un  émigré  jeté  ifolément  dans  le  pays  où 
il  a pu  s’introduire  ? & cependant  vos  lois  imprudentes 
appelleraient  ce  prêtre  rebelle  aux  lois  de  fou  pays  ; 8c  ce- 
pendant , lorfque  tous  les  indices  du  cœur  humain , toutes 
les  probabilités  doivent  vous  le  reprefenter  comme  un  ci- 
toyen dangereux  dans  les  circonftances  , dans  votre  Con- 
fiance impoiitique  , vous  F admettez  au  rang  des  citoyens 
paifibies!  Quel  aveugle  mént , îégiünteùrs  ! vous  rappelez  les 
prêtres  déportés  ! vous,  n’établi  (fez  donc  plus  aucune  diffé- 
rence entre  les  miniftres  qui  embrafsèrcnt  avec  ardeur  votre 
'révolution  dès  fa  naiflance  , qui  en  furent  les  zéfés  mimoii- 
naires , qui  la  placèrent  à coté  de  la  religion , fur  les  autels, 
pour  la  faire  aimer  au  peuple,  qui  donnèrent  les  premiers 
aux  habitans  des  campagnes  l’exemple  de  la  fourmilion  à 
vos  lois;  8c  ces  hommes- dont  les  premiers  fentïmens ; les 
jfentimens  confions  ont  été  de  la  haine  pour  notre  régéné- 
ration politique,  qui  ont  armé  contre  elle  le  fan  a ti  frire  des 
confciences  égarées  , 8c  repréfentë  au  peuple  la  liberté 
6c  vos  lois  comme  des  crimes?  Quelle  in  ju  (lice,  légiûateurs ! 
piais  quelle  plus  grande  injuftiçe  encore,  file  réfuiçat.de  vos 


lots  ■ était  de  livrer  des  minières  du  culte  qui  fervirent  leur 
patrie  à Topprenion  de  ceux  qui  la  méconnurent  6c  l’en- 
fanglantèrent  1 N’avez* vous  pas  à craindre  que  l’audace  de 
ces  derniers,  une  fois  rentrés  dans  la  République,  ne  fou- 
lève  les  pallions  6c  la  haine  du  peuple  contre  des  rivaux 
qui  leur  paroîrront  odieux  , contre  des  rivaux  dont  la  fou- 
mifilon  aux  lois  aura  été  envers  eux  une  cenfure  , une 
accufation?  Quelle  afrreqfe  guerre  alors  ne  s’élèveroit  pas 
dans  les  confidences , entre  les  citoyens  , entre  les  miniftres 
du  culte?  quels  dangers  pour  la  tranquillité  pub  ique  ! 6c 
pouvez- vous  prefiennr  hs  fuites  de  ces  haines  6c  de  ces 
îioftilités  reiigieufes  l Qu’on  adouciffe  les  lois  faites  contre 
les  prêtres  déportés,  j’y  confens,  l’humanité  îefvlhcite*  qu’on 
leur  rende  leurs  biens  héréditaires  ; que  l’ tirât  même  leur 
fafle  une.  penfion  fur  la  terre  hofpitalière  qui  les  a reçus  , 
pendant  qu’ils  y demeureront  : c’effc  une  juftice  que  l’on 
doit  au  malheur,  lors,  même  qu’il  a été  coupable;  mais  je 
ne  puis  féparer  l’idée  du  retour  dans  ce  moment , de  ces 
hommes  aliénés , d’avec  les  plus  grands  dangers  pour  la  pa- 
trie. Je  les  vois  s’emparer  infenfiblement  de  l’e fp r i c du  peuple, 
armer  contre  vos ..institutions  les. anciens  préjugés,  corrompre 
Topinion  républicaine  , diriger  du  fond  du.  fanéhiaire  les 
élections  populaires  , redemander  aux  confciences  , & 'bientôt, 
redetpandsr  aux  lois  leurs  anciens  patrimoines;  reconquérir  , 
par  le  fanatifme  du  peuple  égaré  , leur  ancienne  pui  fiance,- 
Je  , vois,  tomber  la  foible  barrière  que  vos  lois  6c  la  confti- 
rutiôn  leur  qppüfenr  ; je  vois  de  nouveaux  déchiremens  6 c 
de  nouveaux  malheurs. 

Ah  ! repréfenrâns  , 'milieu  ce  ce  torrent  de  défordres, 
dans  cette  lutre  de  tous  les  élémens  de  la  füperllition  contre 
vos  informions  républicaines  , comment  pouvez-vous  efpérer 
de  maintenir  votre  République  , de  donner  de  la  trempe 
à vos  mœurs'.,  de  former  un  cara&ère -national , 6c  de  trans- 
mettre la  liberté  à vos  defeendans  ? ïlepréfentans  , vous 
le  favez , le  boqheur  6c  la  liberté  du  peuple  font  le  pro- 
duit de, les  lumières  autant  que  de  fes  lois;  quel  bonheur» 
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quel  état  libre  pourrez  - vous  attendre  cPun  ordre  de  chofes 
qui  vous  replongerott  dans  IkifFreux  chaos  d’inftitutiôiis 
barbares  d’où  vous  êtes  fortis  ? 

Le  rapporteur  de  votre  fcom  million  vous  a dit,  un  autre 
orateur  vous  a répété  qp’tl  y eut  des  légifliteurs  qui  , tou- 
chés de  la  faiutaire  influence  des  idées  reîigïeufés  , crurent 
devoir  lier  le  culte  aux  lots,  8c  'prêter  à la  religion  roue 
le  fecotirs  de  l'autorité  civile  , pour  s’afîurer  en  retour  tout 
l’appui  de  la  religion  : oui  , certes  , cette  maxime  f it 
l’art  de  tous  les  defpotes  qui  voulurent  fonder  leur  autorité 
fur  l’aflirviflemenr  des  peuples.  Montrez  - nous  un  Etat  qui 
ait  fubftfté  long-  remps  libre  avec  un  pareil  fyftême  de  gou- 
vernement ? Je  vous  en  citerai  vingt  où  il  a détruit  les  droits 
des  nations  & fondé  la  tyrannie. 

La  liberté  des  peuples  a difparu  dès  que  ki  religion  efl  en- 
trée dans  lç  gouvernement  comme  un  infiniment  de  gou- 
vernement, ce  c’eft  par  moût  la  ligue  du  troue  & de  fau- 
te! qui  a enfanté,  l’efdavage  d’une  partie  du  genre  hu- 
main. Si  je  voniois  parcourir  ici  les  d.iverfes  révolutions 
politiques  8c  reügieufes  oui  ont  agité  le  monde  , je  vous 
prouvefois  que  les  feuîs  Etats  qui  font  demeurés  libres  font 
ceux  qui  ont  fu  brifer  le  joug  de  la  fuperftiriqn  8c  s’af- 
franchir de  la  piiifTince  rdigieufe;  je.  vous  prouverais  que 
les  Etats  que  le  defpotifme  opprime  encore  par  toute  la 
terre  , font  ceux  où  fefprit  ficerdoral  a fu  conferver  feu 
influence  8c  fa  domination.  Prenez  y garde  , légiflareurs, 
le  facerd'ôce , d’abord  infinuant  & fournis,  fs/ place  à coté 
dé  l’autorité  civile  , bientôt  i!  s’en  empare  j alors  il  n*y  a 
plus  pour  le  peuple  que  fervitude  8c  tyrannie,:  voilà  vos  dan- 
gers, h vos  lois  imprévoyantes  appellent  8c  favori  En  t ref- 
prit  d’un  culte  dominant. 

Permettez  - moi  de  vous  préfenter  encore,  quelques  ré,-* 
flexions  générales:  je  dehre  qu'elles  n’offenfent  perfonne*,  je 
ne  les  adrefle  à perfonne  dans  cette  enceinte  , mais  je  crois 
démon  devoir  de  les  faire.  Ed-ce  lorfque  nôus  venons  de 
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tràvérfer  un'  ficelé'  de  lumières  ôc  de  philofophiî  , lorfqu® 
nous  avons  ramené  avec  tant  d’efforts  3e  de  facrifices  le 
peuple  a la  raifon  & à la  nature;  eff-ce  lorfque nous  avons 
encore  à combattre  un  relie  de  fanatifme  politique  & reli- 
gieux; loriqiie  nous  devons  donner  un  caractère  prononcé 
aux  mœurs , aux  habitudes  de  la  nation  , confolider  nos 
inftitutions  républicaines , rappeler  fans  telle  aux  principes  , 
au  génie  de  la  République  ; eft-ce  dans  ce  moment  que  l’on 
voudrpit  reporter  encore  l’efpnt  national  fous  le  joug  des  pré- 
jugés des  liècles  barbares  ? 

C’efî:  d cette  tribune  ou  tant  cle  vérités  courageufes  ont 
retenti  depuis  cinq  ans  , fcù  tant  de  honteux  préjugés  ont 
été  détruits  ; c’eff  à cette  tribune  que  l’on  voudroit  renver- 
fer  les  maximes  fociales  que  nous  ont  léguées  les  plus  grands 
écrivains  de*ce  hècle , êc  confacrer  & convertir  • en  lois  les 
erreurs  ôc  les  opinions  fuperllitieufes  qui  furent  la  caufe  de 
notre  ignorance  & de  nos  infortunes  ! 

D’où  vient  cette  réaéhon  d’idées , de  principes  Ôc  de  îégif- 
îation  , & où  peut- elle  nous  conduire  ? jufques  à quand 
ferons-nous  donc  toujours,  aux  yeux  de  l’Europe,  les  jouets  de 
toutes  les  opinions  les  plus  extrêmes,  que  l’artifice  de  nos 
ennemis  fait  répandre  parmi  nous?  jufques  à quand,  par 
des  pétitions  que  l’intrigue  provoque  ou  follicite  , nous 
fera -t- on  brifer  chaque  jour,  de  nos  propres  mains,  le 
refiort  de  nos  lois,  ôc  changer  à chaque  légiflature  notr® 
legiflation  en  un  infiniment  dé  faélion  & de  parti  ? Au- 
jourd’hui on  vous  demande  des  cloches  <k  des  prêtres  ; de- 
main, peut-être,  on  vous  demandera  le  rétabiiffement  des 
ordres  religieux;  la  royauté  même,  revendiquant  fes  droitsfous 
des  formes  populaires , deviendra  pétitionnaire  a cette  barre, 
êc  il  n’y  aura  plus  de  terme  à l’audace , à l’adreffe  des  pétitions 
que  celui  du  renversement  de  votre  conflitution. 

Repréfentans  , j’ai  befoin  de  tout  dire  pour  fignaler  à la 
pation  l’affreux  fyffême qui  travaille  à la  perte  de  fa  liberté,  ôc 
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pour  détourner  de  deffus  ma  tête  la  refponfabilité  des  événe- 
mens  qui  nous  menacent. 

D’où  vient  donc  encore  ce  génie  fatal  qui  s’acharne  au 
dehors  à flétrir  , à profcrire  depuis  quelque  temps  toutes 
les  minutions  républicaines , & à appeler  les  él émeus  de 
notre  antique  fervitude , ceux  qui  la  conftinieiu  encore  chez, 
la  plupart  des  peuples  de  l’Europe? 

Et  c’eft  la  phiiofophie  que  les  ciefpotesont  déjà  tantde  fois 
perfécutée,  bannie  fur  la  terre  ; c’eft  la  phiiofophie  qui  e(l  re- 
devenue l’objet  des  injures  8c  des  vengeances  de  quelques 
hommes  , parce  quelle  a fervi  la  révolution  Sc  fondé  la 
République. 

Adorateurs  de  la  phiiofophie  , lorfque  le  titre  de  phi- 
lofophe  donnoit  la  faveur  des  grands  8c  larichefTej  ouvroîc 
la  porte  d’une  académie  , maintenant  ils  la  calomnient  , 
parce  qu’elle  eft  la  gardienne  de  nos  droits.  Vous  ne  vous 
rappelez  donc  plus  que  c’eft  elle  qui  nous  aarraehés  à vingt 
fiècles  de  barbarie  8c  d’efclavage  , & à qui  vous  devez  ce 
qu’il  y a de  plus  grand  8c  de  plus  beau1  dans  vos  lois  ? vous 
ne  vous  rappelez  donc  plus  que  c’effc  elle  qui  a fait  les 
grands  hommes  8c  les  plus  belles  aéfcions  dont  les  fiècles 
aient  gardé  le  fouvenir? 

Non  , il  ne  périra  pas  parmi  nous , ce  feu  facré  de  la 
divinité;  j’en  jure  par  les  écrits  de  ces  hommes  immor- 
tels qui  nous  ont  appelés  à la  liberté  j Ôc  dont  le  génie  vit 
encore  dans  le  cœur , des  Français.  C’eO:  en  éclairant 
les  peuples  que  la  phiiofophie  fe  vengera  de  vos  caiom^ 
nies. 

Eh  quoi  ! vous  regrettez  , vous  invoquez  la  religion  8c 
le  gouvernement  de  vos  pères!  Qu’éroit-ce  que  le  gouver- 
nement de  vos  pères?  la  féodalité,  l’ignorance l’oppref- 
fion  , le  mépris  du  peuple,  l'élévation  de  quelques  fcélé- 
rats  jiiiiftres.  ElDce  là  le  gouvernement  que  vous  demandez  ? 
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Qu’étoit  * ce  que  la  religion  de  vos  pères  ? les  Croyances 
ttbiurdes  dont  on  l’avoir  environnée , l’intolérance  , le  fana- 
tifsne  Jauguinaire',  1 empire  des  prêtres,  les  guerres  civiles, 
là  Saint  - Birhélémi  , le  ma  11  acre  des  Cévennts.  Eli:- ce  U 
la  vraie  religion  : eft-ce  là  la  religion  que  voue  demandez  ? 
Ah  î au  lieu  de  porter  vos  (oupirs  & vos  doléances  fur  un 
régime  que  vous  devriez  dét.fter  , au  lieu  de.  nous  repro- 
duire fans  Celle  Eus  les  yeux  le  tableau  d’une  anarchie 
donc  nous  ne  voulons  plus  le  retour,  parlez  nous  plutôt, 
pour  non*  taire  aimer  la  liberté,  de  notre  gloire  nationale, 
qui  ell  h belle  ; rappelez-nous  ces  inftitutions  qui  hrenc  la 
grandeur  des  peuples  libres  , ces  rnftitutions  qui  illuitièrenc 
la  G ère  dam  les  beaux  jours,  qui  ont  défendu  la  liberté 
humaine;  au. heu  de  jeter  dans  les  efprits  le  ferment  tou- 
jours dangereux  des  pallions  r Jigieulcs , li  vous  aimiez  la 
prospérité  de  votre  pays*,  v ;us  invoqueriez  à cette  tribune 
le  génie  des  Colbert  , des  Sulli  de  de  tous  ces  hommes 
d’Etat- qui  ont  élevé , enrichi  la  nation  ; vous  demanderiez  à la 
légillauon  Içs  moyens  de  recréer  notre  indüflrie  , notre 
commerce  , ôc  tout  ce  qui  peut  conftituer  notre  puif- 
fance.  C’ieft  vers  ces  objets  importans  , fans  doute  , qu’il 
faudrait  appeler  le  génie  de  la  nation  , au  lieu  de  le  pré- 
cipiter dans  des  opinions  6e  des  préjugés  qui  peuvent  l’en- 
traîner un  jour  dans  un  torrent  de  fang  6c  d erreurs. 

Citoyens  repréfentans  , je  n’ai  pas  cru  hors  de  mon  fujet 
de  combattre  ces  hommes  6c  ces  opinions  , parce  que  ce 
font  ce  s hommes  6e  ces  opinions  qui  s'introduiront  dans 
cette  enceinte  pour  vous  dicter  , à votre  infu , vos  lois. 
J'ai  fini; 

Je  demande  la  queftion  préalable  fur  le  projet  préfenté, 
au  nom  de  la  com million  , par  Jordan  ; je  demande  le 
maintien  de  la  loi  du  y vendémiaire  , 6c  le  renvoi  à la 
-commiflion  pour  adoucir  la  partie  pénale  de  cette  loi  , 6c 
préfenter  quelques  modifications  à quelques  - uns  de  fes 
articles. 
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Sur  le  projet  de  Dubruel , je  demande  auffi  l’abrogation 
de  la  loi  portant  peine  de  mort  contre  les  prêtres  déportés, 
le  renvoi  à une  commillion  pour  propofer  des  difpofitions 
plus  douces  , 6c  l'ajournement  fur  le  refie  du  projet. 
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